Du  compte  rendu  par  M.  Thouret, 
fous  le  Titre  de  Correfpondance  de  la 
Société  Royale  de  Médecine ,  relative^ 
ment  au  Magnétifme  animal. 

Par  J .  B.  Bonne  f  or  ,  Membre  du 
College  Royal  de  Chirurgie  de  Lyon  9  Auteur 
de  CAnalyfe  raifonnde  des  rapports  des 
ÇommiJJ'aires . 


178?. 

Chez  GA  ST  ELTER,  Libraire  9 
Parvis  Notre-Dame,  N«.  15. 


Il  eft  aufli  poflible  ,  auflï  commun  ,  d’obferver 
mal  que  de  mal  raifonner.  (  Thouret ,  recher¬ 
ches  fur  le  Magnétifme  animal .  pag.  221.  ) 


EXAMEN 


De  la  Correfpondance  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  y  relativement  au  Magnétifme 
animal. 

^s=====4$ 

T  Rois  Sociétés  favantes  ont  jugé  le 
Magnétifme  animal;  tout  le  monde  connaît 
leurs  rapports  :  entrepris  par  ordre  du  Roi 
faits  par  des  perfonnes  d’un  mérite  dis¬ 
tingué  ,  répandus  dans  toute  l’Europe 
avec  une  étonnante  profufion  ;  annoncés  V: 
analyfés  par  les  Journaliftes  avec  une 
emphafe  ,  une  partialité  qui  n’a  point 
d’exemple ,  ils  Semblaient  devoir  entraîner 
après  eux  la  prolcription  &  la  chute  de 
cette  découverte  ;  le  contraire  eft  arrivé  : 
la  dodrine  s’eft  propagée ,  les  traitemens 
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fe  font  multipliés  ,  des  cures  frappantes  ont 
fait  ouvrir  les  yeux,  les  gens  fenfés  ont 
voulu  voir  par  eux- mêmes  ,  &  le  public 
impartial  a  appellé  du  jugement  précipité 
des  Commiffaires. 

Une  pareille  conduite  a  alarmé  la  Société 
Royale  de  Médecine  :  furprife  que  les 
rapports  n’euffent  pas  produit  l’éffet  déliré, 
elle  a  voulu  porter  un  nouveau  coup  au 
Magnétifme  animal;  en  conféquence  elle 
a  invité  les  Médecins  avec  lefquels  elle 
eft  en  relation  à  lui  faire  part  de  leurs 
cbfervat'ions  à  ce  fujet ,  &  c’eft  le  réfultat 
de  cette  correfpondance  que  cette  com¬ 
pagnie  publie  aujourd’hui. 

Je  me  difpenferais  peut  -  être  d’y 
répondre  ,  fi  c’était  Touvrage  d’un  parti¬ 
culier  ;  le  Public  eft  déjà  las  de  ces 
dîfcufiions  Polémiques  :  mais  imprimée  par 
ordre  du  Roi ,  au  nom  d’une  Société 
favante ,  d’après  les  fentiments  de  plufietirs 
Médecins  du  Royaume ,  cette  nouvelle 
produéfion  doit  influer  fur  les  efprits ,  même 
les  plus  impartiaux;  je  prendrai  donc  la 
liberté  de  la  foumettre  à  un  examen 
rigoureux  ;  on  ne  doit  être  retenu  par 
aucun  motif  lorfqu’on  plaide  la  caufe  de 
la  vérité  &  de  l’humanité. 


(  s  ) 

Si  Ton  dépouille  la  correfpondance  de 
tous  les  acceffoires  inutiles  dont  on  Ta 
furchargée  pour  la  rendre  plus  impofante , 
on  verra  qu  elle  fe  réduit  à  ces  deux  points  : 
i°.  Le  Magnétifme  a  fait  beaucoup  de  mal- 
2°.  Les  cures  attribuées  au  Magnétifme 
font  dues  à  des  circonftances  étrangères. 

On  n’a  pas  feulement  obfervé  que  les 
trait emens  magnétiques  n’opéraient  aucun 
bien  pour  V ordinaire  ;  on  a  pluficurs  fois 
remarqué  qu’il  en  était  refulté  de  fâcheux 
accidens .  (pag.  4.  )  Voyons  quels  font  ces 
accidens- 

Un  des  plus  célébrés  Médecins  de 
Bordeaux  y  afligé  depuis  quelque  tems  d’une 
affeciion  fpafmodique  tendante  à  la  para- 
lyfie  ;  mais  libre  encore  de  toutes  les  parties 
fupérieures  ,  <&  jouijfant  de  tous  fes  fens  y 
s’étant  livré  à  ce  genre  de  traitement ,  en 
éprouva  les  éffets  les  plus  funefes  ;  il  n’y 
euv  pas  de  féance  qui  n’agravât  les  accidens 
nerveux •  Le  malade  fe  trouva  bientôt  privé 
de  Vufage  de  tous  fes  membres  ,  un  rhuma - 
tifme  univerfel  femblait  s’en  être  emparé > 
au  point  que  le  corps  tout  courbé  ne  formait 
plus  qu’un  arc,  bientôt  le  malade  ne  put  arti¬ 
culer  dijlinciement  aucune  parole  :  le  moral 
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fut  dès  le  principe  profondément  affeclé  ,  il 
fallut  V alimenter  ,  le  foigner  comme  un 
enfant  :  de  prétendus  bains  magnétiques  , 
adminiftrés  indifcrétemen  t  dans  une  affecîi on 
qui  annonçait  un  affaiffement  général ,  & 
qui  menaçait  d’une  paralyfie  univerfelle  , 
produifirent  fur  tout  cette  révolution . 
(pag-45-) 

Difcutons  cette  obfervation.  Un  célébré 
Médecin  fe  fait  magné ti fer.  Il  le  fait  pour 
une  de  ces  deux  raifons ,  ou  parce  qu'il  a 
vu  de  bons  effets  opérés  par  ce  moyen  ,  ou 
parce  qu’il  a  reconnu  l'infuffifance  de  la 
Médecine  :  le  premier  cas  autorife  fa  con¬ 
fiance  dans  le  Magnétifme  &  le  fécond  la 
juftifie.  Il  éprouva  bientôt  de  ce  genre  de 
traitement  les  effets  les  plus  funefes  ;  il 
n’y  eut  pas  de  féance  qui  n’aggravât  les 
accidens  nerveux  y  &c.  Le  Magnétifme 
animal  eft  une  chimère  >  ont  dit  les 
Cômmiffaires  ,  les  effets  qu’on  lui  attribue 
font  dûs  à  l’imagination ,  à  l'imitation  &  à 
l’attouchement.  Les  accidens  qu’a  éprouvés 
notre  Médecin  ne  font  pas  produits  par 
l’imitation ,  puifqu’il  était  le  feul  dans  cet 
inftant  qui  en  eût  de  pareils  :  ils  ne  font 
pas  l’effet  de  l’attouchement ,  puifque  c’était 
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une  maladie  qui  annonçait  un  affairement 
général  ,  &  c’eft  le  cas  où  les  Médecins 
confeillent  les  friétions  sèches  qui  font ,  à 
coup  sûr ,  un  fort  attouchement  :  ces  acci- 
dens  font  donc  le  réfultat  de  l’imagination  : 
auffi  a-t-on  bien  foin  de  dire  que  lemoralfut 
dès  le  principe  profondément  affecté.  Quelle 
fut  la  caufe  de  cette  affeétion  ?  Le  trouble 
que  jette  V  appareil  magnétique  dans  le fyjlême 
nerveux,  (pag.  4.  )  Une  cuve  pleine  d'eau , 
d’où  fortent  des  fers  dont  la  pointe  eft 
dirigée  contre  des  malades  qui  fe  tiennent 
par  le  pouce  &  dont  le  corps  eft  ceint 
d’une  corde  :  tel  eft  le  fpeétacle  terrible 
qui  a  mis  en  danger  la  vie  d’un  Médecin* 
La  première  fois  que  l’on  voit  cet  appareil , 
il  peut  avoir ,  £Our  certaines  perfonnes  , 
quelque  chofe  de  fingulier  ;  mais  ,  à  coup 
sûr,  rien  d’effrayant  ,  &  l’on  n’y  trouve 
pas  une  caufe  fatisfaifante  des  accidens 
qp’a  éprouvés  le  malade  ;  mais  ce  Médecin 
fur  lequel  on  fe  plaît  à  répandre  du  ridi¬ 
cule  en  le  faifant  tomber  dans  des  con- 
vulfions  alarmantes  à  la  vue  d’un  appareil 
magnétique ,  avait  dû  prendre  des  renfei- 
gnemens  fur  les  nouveaux  procédés  aux¬ 
quels  il  fç  foumetait,  avait  quelques  notions 


(  S  ) 

fur  îe  Magnétifme  ,  avait  affilié  aux  traite- 
mens  ,  & ,  exempt  de  préjugés  ,  il  n’y  avait 
rien  vu  d’extraordinaire.  11  avait  été  certai¬ 
nement  témoin  d’un  fpeélacle  plus  fatiguant 
qui  eft  celui  de  l’expérience  de  Leyde  : 
lin  cercle  de  perfonnes  le  tenant  par  la 
main  reçoit  la  commotion  ;  un  coup 
fubit  frape  au  même  inftant  la  poitrine  & 
les  articulations  de  tous  ceux  qui  compo¬ 
sent  la  chaîne  ;  l’un  eft  renverfé  ,  l’autre 
eft  faifi  d’un  violent  mal  de  tête  ,  plulîeurs 
font  des  contorfions ,  tous  pouffent  un  cri 
involontaire  :  il  avait  vu  cette  expérience  , 
en  avait  éprouvé  les  effets  &  fort  moral  iï  ai 
avait  pas  été  profondément  affeclé.  Comme 
Médecin  il  avait  tous  les  jours  fous  les 
yeux  le  tableau  afligeant  des  mifères  hu¬ 
maines  :  un  père  dans  la  trifteffe  ,  une 
mère  éplorée  ,  une  époufe  fondante  en 
larmes ,  un  mari  défelpéré  ,  un  malade 
rongé,  par  les  douleurs  les  plus  aigues  , 
fans  efpoir  de  guérifon  ;  la  cruelle  perplexité 
de  la  terminaifon  incertaine  d’une  maladie  : 
tel  eft  le  trifte  fpeélacle  qui  déchire  à 
chaque  inftant  le  cœur  de  l’homme  fenfible 
qui  confacre  là  vie  au  foulagement  de  lès 
femblables  :  notre  Médecin  avait  fupporté 
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tout  cela  ,  &  il  tombe  en  convuHions  à  la 
vue  d’un  appareil  magnétique  ! 

Mais  voici  une  autre  caufe  de  ces  acci¬ 
dents.  De  prétendus  bains  magnétiques  pro- 
dui firent furtout  cette  révolution .  Si  ce  font 
les  bains  qui  ont  déterminé  ces  accidens , 
il  ne  faut  donc  pas  l’attribuer  à  rimagina- 
tion  ébranlée  ,  &  par  conféquent  ne  pas 
en  rejeter  la  faute  fur  le  Magnétifme.  Mais 
ces' bains  ont  agi  ^  ou  en  relâchant  la  fibre  , 
ou  en  lui  donnant  du  ton  :  dans  la  première 
hypothèfe  ils  n’ont  pas  dû  occafionner  des 
convulfions  ;  dans  la  fécondé  ils  n’étaient 
pas  adminiftrés  indifcréternent ,  ils  étaient 
bien  indiqués  puifque  la  maladie  annonçait 
un  affaijfement  général  &  menaçait  d’une 
paralyfie  univerfelle.  Mais  cette  maladie 
n’anonçait  pas  un  affaijfement  général  puif¬ 
que  c  était  une  affection  fpafmodiqùe ,  qui 
avait  augmente  au  point  que  le  corps  tout 
courbé  ne  fai  fait  plus  qu’un  arc  ,  &  que 
chaque  féance  agr avait  les  accidens  nerveux . 
Quel  tiffu  d’inconféquences  &  de  contra¬ 
dictions.  *  *> 

Revenons  fur  cette  observation.  Cette 
affection  fpafmodiqùe  parait  avoir  été  l’éffet 
de  quelque  humeur  répercutée  &  fixée  fur 
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une  partie  :  le  Magnétifme  l’a  mife  en  mou¬ 
vement  &  a  excité  contr’elle  faction  de  la 
nature ,  de  là  les  convuKions  :  fi  ,  au  lieu 
de  celfer  le  Magnétifme  on  en  eût  conti¬ 
nué  l’ufage  ,  on  auroit  bientôt  vu  la  nature 
redoublant  fes  efforts, donner  fuccefiivement 
naiffance  à  différens  fymptômes  qui  n’alar¬ 
ment  pas  ceux  qui  ont  bien  obfervé ,  &  , 
victorieux  enfin  .  déterminer  une  crife 
falutaire  &  chafler  la  matière  morbifique 
par  le  dévoiement  ,  la  tranfpiration  ,  un 
dépôt ,  &c. 

Voici  un  fait  qui  vient  à  l’appui.  M.  D*** 
âgé  de  quatorze  ans  ,  affligé  depuis  fept  de 
différentes  maladies  qui  reconnaiffaient  tou¬ 
tes  pour  caufe  une  rache  répercutée,  comme 
on  l’a  fii  depuis  *  eft  attaqué  de  convulfions  : 
comme  on  en  ignorait  la  caufe  ,  on  allait 
les  calmer  par  la  faignée ,  lorfque  le  Magné¬ 
tifme  confeillé  eut  la  préférence  :  bientôt 
îes  convulfions  augmentent ,  des  douleurs 
aiguës  fe  dévelopent  dans  la  tête ,  le  col ,  la 
moelle  épinière  ,  &  le  bas  ventre  ;  des  para- 
îyfies  &  des  tétanos  fe  fuccèdent  mutuelle¬ 
ment  ;  enfin  ^  après  deux  mois  de  combat 
entre  la  nature  &  la  maladie  >  une  évacua¬ 
tion  noire  ,  fétide  &  copieufe  >  ramène  Iç 
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calme  &  fait  difparaître  tous  les  accidens» 
Si ,  effrayé  par  le  développement  de  la  ma¬ 
ladie  &  l’augmentation  des  fymptômes , 
on  eût  fouftrait  le  malade  à  l’aétion  du 
Magnétifme  ,  la  nature  opprimée  par  le 
principe  morbifique  eût  peut-être  fuccombé, 
&  ce  jeûné  homme  feroit  péri  viéüme  de 
l’ignorance  du  Magnétifeur. 

Continuons  notre  difcufiion.  Une  femme 
qui  avait  été prife  de  la  fièvre  après  avoir 
fevré  fon  enfant  ?  efi  morte  le  quinzième 
jour  dans  une ,  afftclion  foporeufe  3  &  les 
convulfions ,  après  avoir  fubi  le  feul  traite¬ 
ment  du  prétendu  Magnétifme  animal \ 
(  pag.  6.  )  Veut-on  dire  que  le  Magnétifme 
n’a  pas  eu  affez  d’efficacité  pour  guérir 
cette  femme  ,  ou  veut-on  le  regarder 
comme  la  caufe  des  affeétions  foporeufes 
&  des  convulfions  ?  Dans  le  premier  cas 
cela  prouverait  que  le  Magnétifme  ne  guérit 
pas  toujours  ,  de  même  que  le  kinkina  ne 
diffipe  pas  toutes  les  fièvres  ,  que  les  eaux 
minérales  ne  défobftruent  pas  tous  ceux 
qu’on  y  envoie  ,  que  les  véficatoires  ne 
rendent  pas  le  mouvement  à  tous  les  para¬ 
lytiques  ;  que  tous  les  remèdes  enfin 
manquent  Souvent  l’effet  défiré.  Le  fécond 
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cas  démontrerait  affurément  l'exiftence 
d’une  caufe  très-aclive,  &  prouverait  bien 
jftmeftement  queie  Magnétifme  animal  n’eft 
p&s  une  chimère. 

,■  Mais  quelle  opinion  faudra -t-il  avoir 
de  la  Société  de  Médecine  &  de  (es  cor- 
refpondans ,  fi  cette  relation  eft  entière¬ 
ment  infidèle ^  comme  je  m'en  fuis  affûté 
par  les  renfeignemens  que  j'ai  pris.  Cette 
femme  ,  après  avoir  fevré  fon  enfant ,  fut 
attaquée  d’une  fièvre  intermittente  qui  céda 
au  Magnétifme  ;  elle  revint  quatre  ou  cinq 
jours  après  ,  &  dégénéra  en  fièvre  continue 
avec  redoublement  :  on  la  magnétifa  de 
nouveau  ;  mais  ayant  pris  du  petit  lait  où 
!  on  avait  mis  du  tartre  ftibié  à  l'infçu  du 
Magnétifeur  >  elle  ne  tarda  pas  à  tomber 
dans  une  affedion  foporeufe  :  on  la  confia 
alors,  A  un  Médecin  qui  lui  adminiftra  l’é¬ 
métique  à  forte  dofe  :  dès  le  lendemain  les 
feins  très-gorgés  s’affaifsèrent  tout-à-coup  ; 
on  revint  encore  à  l’émétique  ,  qui  n’opéra 
aucun  effet  >  elle  mourut  le  lendemain.  — - 
Et  r  oh  ofe  dire  que  cette  femme  eft  morte 


après  avoir  f uhi  le  feul  traitement  du  pré¬ 
tendu  Magnétifme  animal ,  tandis  qu’elle  a 
été  la  viélinie  de  la  Médecine ,  &  quelle 
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vivroit  peut-être  encore  fi  on  l’eût  aban^ 
donnée  à  la  nature  renforcée  &  habilement 
dirigée  par  le  Magnétifeur  !  JÊ 

Un  homme  replet  &  cacochime  étoM  ' 
fujet  à  une  humeur  vague ,  pour  laquelle  on. 
lui  avait  appliqué  un  cautère  :  féduit  par  les 
pro  nejfes  d’une  perfonne  qui  exerçait  le 
Alagnétifme  ,  il  fe  détermina  à  fùivre  ce 
genre  de  traitement .  Le  prétendu  guérijfeur 
exigea  que  le  cautère  fût  fermé ,  &  ,  peu 
de  jours  après ,  le  malade  fut  frappé ,  au 
baquet ,  &  mourut  d’apoplexie.  (  pag.  6 .  ) 
Cette  ohfervation  ne  fait  rien  contre  le 
Magnétifine',  elle  prouve  feulement  que  le 
malade  eft  peut-être  mort  parce  qu’on  a 
fermé  fon  cautère. 

Dans  cet  inftant  je  reçois  une  lettre  de 
Madame  la  Marquife  de  Longecourt  à  M. 
Thouret ,  dans  laquelle  je  lis  ,  avec  le  plus 
grand  étonnement  que  ,  f  obfervation  que  je 
viens  de  rapporter  eft  fauffe  ,  &  que’ceîui 
qui  en  fait  le  fujet  n’a  jamais  été  magnétifé. 
Si  des  hommes  tels  que  MM.  Chauffier 
&  Durande ,  fe  laiifent  aveugler  par  la 
prévention  au  point  de  rapporter  des  faits 
abfolument  faux ,  que  doit-on  penfer  des 
autres  correfpondans  de  la  Société ,  & 


(  i4  ) 

quelle  confiance  faut-il  avoir  à  leurs  obfer- 
varions  ?  Je  fais  réimprimer  cette  lettre  à  la 
fin  de  ce  Mémoire ,  pourfervir  à  apprécier 
la  correfpondance  ,  &  pour  donner  une  idée 
de  la  conduite  &  des  moyens  des  adverfaires 
du  Magnétifme  animal. 

FaiTons  au  réfultat  du  Mémoire  de  M. 
Vina\\o  ,  fur  le  traitement  de  Malthe  : 
(  pag.  7.  &  8.  )  Six  perfonnes  de  l’art  ont 
ordre  d’obferver  les  effets  du  Magnétifme 
fur  vingt-cinq  malades.  Quels  font  ces 
Malades  ?  Des  aveugles  de  naijfance  ,  des 
perfonnes  attaquées  d'objlru citons  ,  de  ca¬ 
chexie  ;  d'autres  tourmentés  de  rhuma- 
tifme  ;  des  épileptiques ,  des  hypochondria - 
ques  ,  des  paralytiques  ,  des  fourds  ,  des 
femmes  hyftériques  ,  des  ulcères  cancéreux 
au  fein  ,  c’eft-à-dire  des  maladies  prefque 
toutçs  incurables  parlamédecine  ordinaire. 
Qu’ont obfervé  les  Médecins  commiffaires  ? 
Quy  après  f optante  jours  de  traitement fuivi, 
quelques-uns  étaient  plus  mal  ;  dy  autres  au 
même  degré  ;  <$’  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
avaient  paru  foulagés  retombèrent  9  après 
avoir  quitté  le  traitement ,  dans  un  plus 
mauvais  état  quy auparavant. 

1?.  Quelques-uns  étaient  plus  mal .  J’ai 
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déjà  obfervé  que  le  Magnétifine  développe 
la  caufe  de  la  maladie  ,  l’expofe  à  l’adion 
de  la  nature  &  augmente  fouvent  les 
fymptômes  au  lieu  de  les  calmer.  Revenons 
fur  ce  principe  :  il  exifte  en  nous  une  puif 
fance  qui  veille  à  notre  confervation,  entre¬ 
tient  l’harmonie  des  fondions  ,  &  s’oppofe 
fans  ceffe  à  tout  ce  qui  peut  la  troubler:  fi 
quelque  caufe  vient  déranger  cette  har¬ 
monie  ,  la  puiffance  raffemble  toutes  fes 
forces  pour  chaffer  cet  ennemi  ;  de  là  un 
combat  appelle  crife  par  tous  les  Médecins 
anciens  &  modernes.  Cela  pofé  ,  remontons 
à  la  fource  des  maladies  :  le  plus  grand 
nombre  ,  &  fur  tout  les  maladies  convul- 
fi\es,  &  les  douleurs  périodiques  recon- 
naiffent  pour  caufe  une  humeur  répercutée , 
une  fécrétionfupprimée,  un  engorgement  : 
ces  convulfions  *  ces  douleurs  ,  font  des 
efforts  de  la  nature  qui  cherche  à  fe  débar- 
raffer  de  l'humeur  qui  l’irrite  ,  à  vaincre 
fobftacle  qui  la  fatigue.  Si  ,  ignorant  la 
vraie  caufe  du  mal ,  on  détruit  ces  efforts 
falutaires  par  la  faignée  &  les  narcotiques  , 
dont  on  abufe  tant ,  alors  la  nature  fiic- 
combe,  opprimée  par  le  principe  morbifique 
&  par  l’erreur  du  Médecin  ;  auffi  le  marafme 
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ou  l’hydropifie  font-ils  la  terminaifon  la 
plus  fréquente  de  ces  maladies  traitées  par 
la  méthode  ordinaire.  Le  Médecin  magné- 
tifant ,  au  contraire  *  fuivant  findication  de 
ïa  nature  ,  augmente  fon  énergie  ,  renforce 
fon  aétion ,  la  dirige  fur  le  fiége  du  mal  ; 
de  là,  trouble  dans  l’économie  animale  , 
augmentation  desfymptômes  ,  travail  puif- 
fant ,  qui  fe  termine  par  une  évacuation 
qui  entraînant  avec  elle  la  caufe  de  la 
maladie  ,  ramène  le  calme  &  fait  difparaître 
tous  les  accidens. 

2°.  D> autres  étaient  au  même  degré.  Il  n’y 
a  affurément  rien  d’étonnant  qu’après  fep- 
tante  jours  de  traitement ,  des  maladies 
qui  ont  réfifté  jufques  là  à  tous  les  fecours 
de  la  médecine  foient  encore  au  même 
degré. 

3Q.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient 
paru  foulagés  ,  retombèrent  après  avoir 
quitté  le  traitement  dans  un  plus  mauvais 
état  quy auparavant.  11  y  en  a  donc  eu 
quelques-uns  de  foulagés*.  &  pouvoit-on  ef- 
pérer  autre  chofe  qu’un  foulagement ,  était- 
il  raifonnable  d’attendre  des  cures  après 
feptante  jours  de  traitement  employé  dans 

des  maladies  réputées  incurables  ,  qui 

avaient 
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a  vaient  non  -  feulement  éludé  l’action  de 
tous  les  remèdes  ;  mais  qui  s’étaient  aggra¬ 
vées  malgré  leur  ufage  :  mais  ils  retombèrent 
après  avoir  quitté  le  traitement ,  &c.  &  pour 
quoi  l’ont-ils  quitté  ,  puifqu’ils  y  éprouvaient 
un  foulagement  qu’ils  n’avaient  pu  trouver 
depuis  plufieurs  années  dans  la  médecine 
ordinaire  ?  N’eft-il  pas  vraifemblable  que 
ce  bien-être  momentané  n’eût  fait  qu’aug¬ 
menter  en  continuant  le  Magnétifrne  ? 
Lorfqu’un  Médecin  traite  un  malade  „  ne 
lui  recommande-t-il  pas  de  ne  point  mettre 
d’interruption  dans  l’ufage  du  remède  qu’il 
lui  prefcrit  ;  &  fi  ,  après  quelques-temps 
d’un  foulagement  palfager ,  le  malade  im¬ 
patient  la  recours  à  d’autres  remèdes  , 
le  Médecin  n’accufe-t  il  pas  fon  inconftance 
du  peu  de  fuccès  de  fes  moyens  ?  On  trou¬ 
vera  dans  ce  que  j’ai  dit  il  n’y  a  qu’un 
inftant,  la  raifon  pour  laquelle  les  accidens 
reparoilfent  quelquefois  lorfqu’on  inter¬ 
rompt  l’ufage  du  Magnétifrne.  Comme  dans 
beaucoup  de  cas  la  maladie  a  pour 
caufe  une  humeur  répercutée ,  le  Magné- 
tifme  développe  cette  humeur ,  la  met 
en  mouvement ,  l’expofe  à  i’aétion  de  la 

nature  qui ,  après  l’avoir  élaborée  s’en 

fi 
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débarralfe  par  une  évacuation  falutaire  ; 
mais  il ,  avant  que  la  crife  foit  parfaite , 
on  quitte  le  traitement  ,  l’énergie  de  la 
nature  n’étant  plus  foutenue  au  même  degré, 
par  l’aéfion  du  Magnétifme  *  la  coétion  de 
l’humeur  ne  peut  pas  fe  faire  ,  fon  évacua¬ 
tion  devient  impoflible ,  &  elle  occafionne 
des  accidens  plus  ou  moins  graves  ,  fui- 
vant  l’importance  de  l’organe  fur  lequel  elle 
fe  fixe. 

4®.  Il  ejl  vrai  que  f  autres  perforine  s  qui 
s’ étaient  enthou fia  fines  pour  le  Magnétifme, 
&  qui  s’ étaient  foumifes  au  traitement  pour 
des  maladies  imaginaires  ont  été  annoncées 
guéries .  Cet  aveu  annonce  que  l’on  eftforcé 
de  reconnaître  des  cures ,  qu’elles  font  trop 
authentiques  pour  pouvoir  être  niées  ;  mais 
pour  ne  pas  défaire  honneur  au  Magné¬ 
tifme  ,  on  ajoute  aufîkôt ,  en  fe  difpenfant 
d’en  donner  des  preuves ,  que  ce  font  des 
enthoufiaftes  ,  des  malades  imaginaires» 
Quelle  partialité ,  quelle  mauvaife  foi  î 

Des  malades  épuifés  depuis  plufieurs 
années  par  la  maladie  &  les  remèdesd’écueil 
&  le  défefpoir  de  la  médecine ,  font  aban¬ 
donnés  au  Magnétifine ,  &  après  feptante 
jours  de  traitement  ,  quelques  -  uns  font 


(  ï9  ) 

plus  mal ,  (T autres  font  au  même  degré  , 
un  petit  nombre  ejl  foulagé  ;  des  malades 
imaginaires  font  annoncés  comme  guéris  & 
de  ce  réfultat  la  fociété  conclut  que  l'on 
fe  trouve  plus  mal  au  moins  de  l'opération 
du  Magnétifme . 

Réfumons  tous  cesaccidens.  Un  malade 
éprouve  les  effets  les  plus  funeftes  ,  tous  les 
jours  aggravent  les  accidens  nerveux.,.  Une 
femme  &  une  Demoifelle  font  devenues 
folles  ...  Une  femme  après  avoir  fevré  fon 
enfant  ejl  morte  le  quin\ieme  jour  dans  une 
affection  foporeufe  &  des  convulfions  .... 
Une  femme  enceinte  ejl  attaquée  de  fpafnes 
&  fait  une  fauffe  couche ...  Il  ejl  mort 
dans  un  mots  fept  perfonnes  au  Cap .  . . 
Le  traitement  aggrave  les  maux  de  prefque 
tous  ceux  qui  s'y  font  fournis-  (  p.  4.  ç.  6. 7.  ) 
En  difcutant  ces  faits  ,  j’ai  prouvé  que  les 
uns  avaient  été  mal  interprétés  ,  &  que  les 
autres  étaient  totalement  éloignés  de  la 
vérité  ;  mais  en  fuppofant  qu’ils  foient  auffi 
vrais  qu’ils  font  faux,  quel  eït  l’homme  fenfé 
auquel  on  perfuadera  que  fi  le  Magnétifme 
n’eft  rien ,  n’efl:  qu’une  chimère  ,  il  ait  pu 
faire  tant  de  mal  ,  &  fur  tout  tuer  fept 

perfonnes  dans  un  mois  dans  le  même  lieu » 
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N’eft-il  pas  clair  qu’en  fuppofant  que  le  fait 
foit  vrai  (  i  )  c’étaient  des  malades  défeP 
pérés  ,  épuifés  par  la  maladie  &  les  re¬ 
mèdes  ,  recourant  au  Magnétifme  pour 
dernière  reflource  ;  &  lorfque ,  par  huma¬ 
nité  ,  on  veut  bien  recevoir  ces  triftes 
viéHmes ,  pour  ne  pas  les  abandonner  au 
défefpoir,  pour  les  confoler  par  les  appa¬ 
rences  flatteufes  d’une  guérifon  ,  pour  leur 
procurer,  s’il  eftpoffible  ,un  foulagement 
inftantaeé ,  &  foutenir  les  reftes  d’une  vie 
languiflfante ,  le  Magnétifme  ,  le  bienfaifant 
Magnétifme  ,  chargé  des  rebuts  de  la 
médecine ,  eft  encore  accablé  des  injures  & 
des  farcafmes  des  Médecins  dont  il  expie 
les  fautes  ! 

Suppofons  encore  une  fois  la  vérité  de 
tous  ces  faits ,  &  voyons  quelles  font  les 
caufes  auxquelles  la  fociété  de  Médecine 
attribue  ces  accidens. 

Il  y  en  a  deux ,  i Q.  Le  trouble  que  jette 


(  I  )  Je  dis  toujours  en  fuppofant ,  &  je  vois  à  regret 
que  je  ne  peux  plus  parler  que  par  fuppofition  ,  mais  les 
faufietés  évidentes  que  je  viens  de  faire  connaître  &  celles 
que  je  dévoilerai  encore  ,  me  forcent  à  chaque  inftantde 
fufpendre  ma  confiance. 


/ 
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F appareil  magnétique  dans  le  fyjlêtne  ner~ 
veux  (  p.  4.  )  2Q.  la  répugnance  qiüinfpire  le 
Magnétifme  pour  les  remèdes  ordinaires  , 
&  la  défaveur  qu'elle  répand  fur  leur  emploi . 

(  pag.  4*  9.  ) 

1 Q.  Quelle  idée  doivent  avoir  d'un  appareil 
Magnétique  ,  ceux  qui  n’en  ont  point  vu  , 
&  qui  croient  les  Médecins  fur  leur  parole  ! 
Ils  s’imaginent  que  c^ft  le  fpeélacle  le  plus 
effrayant  ;  car  ,  à  entendre  les  Médecins  , 
il  aggrave  toutes  les  maladies  ,  il  jette  le 
trouble  dans  le  fyftême  nerveux ,  donne 
des  convu’fions  allarmantes,  détermine  des 
fauffes  couches ,  occafionne  des  apoplexies  ? 
conduit  à  la  folie  ,  tue  fept  perfonnes  dans 
un  mois ,  &c.  &c.  &c. 

Quel  eft  donc  l’appareil  redoutable 
qui  produit  ces  terribles  effets  ?  C’eft  une 
petite  cuve  pleine  d’eau  de  laquelle  fortent 
des  fers  recourbés  que  des  malades  unis 
par  la  main  ,  &  par  une  corde  de  commu¬ 
nication  ,  dirigent  fur  le  creux  de  l’efto- 
mac  ou  fur  le  fiege  de  la  maladie  :  quel 
mal  peut  faire  la  vue  d’un  appareil  auffi 
fimple  ?  Si  cela  était ,  quels  accidens  ne 
devroit-on  pas  éprouver  à  l’approche  d’un 
appareil  éleétrique  ?  Une  machine  impo- 
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fante  qui  frappe  les  regards  de  ceux  qui 
n’y  font  pas  habitués  ;  qui  engendre  du 
feu ,  d’où  l’on  voit  fortir  des  aigrettes  & 
des  étincelles  ,  qui  accumule  ce  fluide 
au  point  de  tuer  des  animaux  ;  qui  , 
dans  un  inftant  prefque  indivilible 
propage  ces  effets  à  des  diftances  im- 
menfes  ,*  qui  donne  naiffance  à  mille  phé¬ 
nomènes  plus  étonnans  les  uns  que  les 
autres  ;  les  violentes  commotions  adminif 
trées  aux  malades ,  par  M.  le  Drus  ,  fous 
l’infpeéHon  de  la  Société  de  Médecine  ; 
ïfeft-ce  pas  là  un  fpeâacle  bien  plus  ca¬ 
pable  de  porter  le  défordre  dans  l’économie 
animale  qu’un  appareil  magnétique  ?  Et 
a-t-on  jamais  entendu  dire  que  les  traitemens 
éleétriques  euffent  produit  d’aufli  fâcheux 
effets  ;  mais  les  Médecins  font  en  contra¬ 
diction  avec  eux-mêmes  ,  en  difant  que  la 
vue  d’un  appareil  magnétique  produit  des 
accidens  graves ,  puifqu’ils  attribuent  en 
grande  partie  la  cure  de  l’hydropifie  de 
M.  Ters  à  Vefpoir  de ,  guérir  que  firent 
renaître  en  lui  les  procédés  finguliers  aux - 
quels  on  le  fournit ....  qu’ils  penfent  que 
toutes  les  cures  opérées  par  le  Magnétifmc  3 
font  dûes  à  l’empire  que  notre  ame  a  fur 
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notre  corps ,  &  nos  paffions  fur  nos  ma » 
ladies  ...  à  V émotion  que  produifent  dans 
les  fens  les  chofes  extraordinaires  . .  „  que 
le  grand  efpoir  d’être  guéri  par  une  caufe 
regardée  prefque  comme  furnaturelle  >  peut 
opérer ,  dans  certains  malades  ,  d’heureufes 
révolutions  .  .  .  que  les  Magnétifeurs  gué - 
rijfent  en  employant  les  moyens  phyfiques 
qui  influent  agréablement  fur  U  ef prit.  (p.  16. 
20  &24- 

Suppofbns  que  l’appareil  foit  auffi  effrayant 
que  le  difent  les  Médecins  ,  pourront  -  ils 
en  dire  autant  du  traitement  des  arbres  ? 
Le  fpe&acle  de  la  campagne  eft  toujours 
celui  qui  a  flatté  le  plus  agréablement  les 
fens  :  ils  ne  l’accuferont  sûrement  pas  de 
porter  le  trouble  dans  l’économie  animale  ; 
mais  pouffons  la  fociété  de  Médecine  dans 
fes  derniers  retranchemens-  On  peut ,  fans 
baquets  >  fers  ,  cordes  ni  arbres  ,  ma- 
gnétifer  un  homme  ,  un  animal ,  à  fon 
infçu,  par  la  reflexion  d’une  glace,  à  travers 
l’épaiffeur  d’un  mur ,  avec  les  doigts ,  les 
yeux  ,  la  volonté  :  produire  fur  lui  les 
effets  les  plus  énergiques>&  donner  naiffance 
aux  phénomènes  étonnants  dufomnambulif 
me.  Cette  preuve ,  qui  me  paraît  décifive , 
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me  conduit  à  une  reflexion  :  ces  phéno¬ 
mènes  fe  font  reproduits  dans  tous  les 
traitemens  :  fi  la  Société  de  Médecine  avait 
eu  envie  de  voir  la  vérité  ,  il  lui  était  bien 
facile  de  s’en  alfurer ,  foit  en  fuivant  aif i- 
dûment  les  rraitemens  publics ,  foit  en  en 
formant  un  ou  elle  eût  pu  obferver  à 
ioifir  ;  &  on  lui  reprochera  toujours 
d’avoir  négligé  les  véritables  moyens  de 
s’inftruire  fur  une  matière  qui  inté- 
reire  fi  effentiellement  le  bonheur  de  l’hu¬ 
manité. 

2q.  La  fécondé  caufe  des  accidens  occa- 
lionnéspar  leMagnétifme  ,  &  un  desincon - 
v éniens  les  plus  graves  que  Us  Médecins  ont 
remarqué  dans  V introduction  de  cette  mé¬ 
thode  dans  les  Provinces  ,  c'ejl  T efpèce  de 
répugnance  qu'elle  infpire  aux  malades  pour 
les  remèdes  ordinaires  &  la  défaveur  qu'elle 
répand  fur  leur  emploi .  (  p.  9.  ).  Quelque 
férieufe  que  foit  cette  difcuffion ,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  rire  en  voyant  des  Médecins 
fe  plaindre  que  les  malades  n  aiment  pas  les 
remedes.  Ont-ils  tort  ?  Quelle  eft  la  per- 
fonne  affeélée  d’une  maladie  chronique  qui 
n’ait  fait  paffer  une  pharmacie  dans  fes 
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entrailles?  Parcourez  les  grandes  villes, 
vous  y  verrez  des  milliers  de  fquelettes 
ambulans  atteftant  l'incertitude  de  l’Art  & 
l’infiiffifance  des  remèdes  :  ne  voyons  nous 
pas  tous  les  jours  les  Médecins  défefpérés 
de  la  longueur  d'une  maladie  &  de  l'ineffi¬ 
cacité  de  leurs  moyens ,  faire  tacitement 
l'aveu  des  bornes  de  leurs  connoiffances , 
en  confeillant  à  leurs  malades  de  prendre 
patience  ,  de  faire  de  l’exercice  ,  de  ref- 
pirer  l’air  de  la  campagne  ,  d’aller  aux  eaux , 
de  changer  de  climat ,  &c. 

Les  ouvrages  de  Médecine  fourmillent 
d’obfervationsqui  attellent  que  des  malades 
épuifés  par  les  remèdes  ont  dû  leur  falut 
à  leur  ceffation ,  à  l’exercice  &  à  la  force 
de  la  nature.  Les  Sauvages  &  les  animaux  , 
plus  près  à  la  vérité  de  l’état  de  nature  , 
font  confifter  leur  médecine  dans  la  fcience 
de  quelques  herbes  &  ils  fe  portent  mieux 
que  nous.  Tous  les  grands  Médecins  ont 
profcrit  cette  lifte  effrayante  de  remèdes  ac¬ 
cumulés  dans  nos  Pharmacopées.*une  longue 
expérience  leur  avoit  appris ,  comme  ils  en 
conviennent  eux-mêmes  ,  que  la  caufe ,  la 
nature  ,  &  le  fiége  de  prefque  toutes  les 
maladies  internes ,  étant  inconnues ,  l’ap- 
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plicatîon  des  moyens  curatoires  ne  pouvait 
qu’être  empirique,  &que,  vu  l’ignorance 
où  Ton  eft  fur  le  principe  aéfif  &  la  maniéré 
d’agir  des  remèdes  ,  il  était  impoffible  de 
les  adminiflrer  avec  certitude.  De  plus , 
l’eftomac  n’eft  pas  fait  pour  digérer  des 
médicamens  ;  ils  commencent  tous  par  faire 
du  mal  avant  de  faire  du  bien  ;  portés  dans 
viicère  ils  s’y  décompofent  ,  paffant 
c^gûÿte  dans  le  fang  ils  y  fubiffent  une 
itération  *  également  difperfés  dans  la 
maffe  des  humeurs  *  une  très  -  petite  partie 
ïè  porte  fur  le  fiége  du  mal  ;  peut  *  être 
avec  une  vertu  différente  ,  réfultat ,  ou 
de  la  décompofition  ou  d’une  nouvelle  com* 
binaifon  :  comment  compter  après  cela  fur 
leur  efficacité  :  que  je  me  plais  à  admirer 
ce  Médecin ,  qui  *  s’éloignant  de  la  route 
ordinaire ,  emploie  pour  nous  guérir  l’agent 
qui  nous  fait  vivre  ,quile  dirige ,  le  renforce 
&  le  modéré  à  volonté;  &,  plein  de  confian¬ 
ce  dans  les  opérations  de  la  nature ,  combat 
la  maladie  avec  une  puiffance  dont  il  peut 
calculer  les  forces  &  maîtrifer  Taéfion. 

Les  Médecins  font  encore  tombés  ici 
dans  une  double  contradiction.  D’abord  ils 
fe  plaignent  qu’w/z  des  iticonvéniens  les  plus 
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graves  du  Magné tifme  défi  la  répugnance 
qdil  infpire  pour  les  remèdes .  (  pag.  4-  9.  ) 
Et ,  dans  leurs  rapports  ils  avaient  attribué 
les  cures  opérées  par  le  Magnétifme  ,  à 
l’exercice  ,  à  la  nature  y  à  la  cejjation  des 
remèdes .  (  rap.  de  la  Fac-  p.  1 1.  à  1  S.  —  rap. 
de  la  Soc.  p.  34  a  57.  —  Analyfe  de  ce  rap. 
P*  2 5  ^42..)  Enluite  ils  difentque  les  ma- 
gnétifans  admettent  dans  leurs  procédés 
les  médicamens  généralement  ufités ....  qu’on 
peut  attribuer  le  petit  nombre  des  fuccès 
du  Magnétifme  ,  aux  remèdes  connus  qu’ elle 
emploie  comme  la  médecine  ordinaire  . . . 
que  les  Médecins  ont  obfervé  relativement 
aux  remèdes  ,  que  détait  à  leur  ufage  heu- 
reufement  appliqué  en  certaines  circonfi 
tances ,  qu’on  de  voit  quelques-uns  des 
fuccès  attribués  à  cette  méthode...  que 
les  partifans  du  Magnétifme  emploient  les 
remèdes  connus  &  ordinaires  qu'ils  malquent 
par  leur  prétendu  Magnétifme.  (  correlp. 
p.  1 6.  17.  30.)  iQ.  Ils  attribuent  les  cures 
opérées  par  le  Magnétifme  à  la  celfation 
des  remedes.  2.0.  Ils  fe  plaignent  qu’un  des 
plus  grands  inconvéniens  du  Magnétifme 
eft  d’empêcher  de  prendre  des  remèdes. 
3°.  Ils  attribuent  les  cures  opérées  parle 
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Magnétifme  à  l’emploi  des  remèdes.  À 
quelles  inconféquences  on  fe  laiffe  aller 
lorfqu’on  eft  aveuglé  par  la  prévention  1 
Je  crois  avoir  difculpé  le  Magnétifme 
des  fauffes  imputations  qu’on  lui  a  faites  * 
il  faut  encore  le  venger  de  celle-ci  :  Le 
JVlagnétifme  ne  guérit  pas  ;  les  cures  qu’on 
lui  attribue  ne  prouvent  rien ,  parce  qu’elles 
font  fauffes  &  que  les  obfervadons  font  mal 
faites .  (Pag.  n  à  16,  24  a  2 60  ) 

Gn  a  imprimé  un  grand  nombre  de 
cures  &  de  foulagemens  opérés  par  le 
Magnétifme  ,  &  il  en  exifte  un  plus  grand 
nombre  qùi  n’a  pas  encore  vu  le  jour  : 
ce  font  des  faits  bien  obfervés  >  rapportés 
avec  fimplicité  &  candeur  ,  atteftés  par 
des  gens  dignes  de  foi ,  &  revêtus  de  rous 
les  acceffoires  propres  à  infpirer  la  con¬ 
fiance.  Cependant,  fans  égard  pour  ces 
circonftances  ,  les  Médecins  les  nient  d’un 
ton  tranchant ,  &  fuppofent  que  les  obfer- 
vateurs  font  ou  des  frippons  qui  veulent 
en  impofer ou  des  dupes  qui  fie  lailfent 
tromper  par  de  faux  malades  ,  ou  des 
imbécilles  qui  croient  voir  ce  qui  n’eft 
pas.  Il  fera  permis  ,  j’efpère ,  d’appcller  de 
ce  jugement,  en  citant  les  raifons  des 
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Médecins  :  II  n'y  a  eu  à  Nantes  ni  mort 
ni  guérifon .  ...  On  n'a  ohfervé  aucune 
cure  à  Mont-Dauphin. .  . .  Au  Cap  y  le 
public  cherche  &  demande  des  cures .  .  ,  . 
A  Marfeille  y  le  Baquet  a  une  inaction 
abfolue  fur  les  malades . . . .  M-  S ouville 
a  fait  des  recherches  à  Calais  y  &  il 
ajfure  que ,  fans  prévention  ,  il  n'efi  point 
venu  à  fa  connaijfance  que  l'on  y  eût 
guéri  aucun  malade ....  Beaucoup  d'au¬ 
tres  Médecins  confirment  par  leur  témoin 
gnage  la  vérité  de  ce  réfultat .  (P.  5  ,  6 , 
ic ,  11.)  Et  c’eft  avec  des  allégations' 
aufïi  vagues  &  auffi  dénuées  de  preuves 
que  Ton  ofe  répondre  à  des  faits  nom¬ 
breux  ,  bien  détaillés  &  de  la  plus  grande 
authenticité  !  Comment  traiterait-on  celui 
qui ,  dans  un  accès  de  mauvaife  humeur, 
nierait  la  vérité  des  obfervations  impri¬ 
mées  dans  les  Mémoires  de  la  fociété  de 
Médecine ,  auffi  légèrement  que  les  Méde¬ 
cins  nient  celles  des  Magnétifeurs  ? 

Pour  ajouter  confiance  à  un  homme  qui 
rapporte  un  fait ,  il/faut  qu’il  foit  impartial , 
véridique,  &fcrupuleux  obfervateur ,  c’eft- 
à-dire-,  quüP  voie  bien  &  long-temps  :  or 
je  ne  trouve  aucune  de  ces  trois  condi- 
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tions  dans  les  adverfaires  du  Magnétifme 
animal. 

D’abord  j’y  vois  de  la  partialité.  Le 
ton  ironique  ,  les  farcafmes  ,  les  déclama¬ 
tions  ,  les  injures  mêmes  ,  prodiguées  dans 
leurs  ouvrages  ,  font  une  preuve  qu’ils 
n’examinent  pas  la  chofe  de  fang  froid  : 
de  plus ,  les  Médecins  ont  lancé  un  arrêt 
d’exclufion  contre  les  partifans  de  cette 
doctrine  ,  &  ont  publié  deux  rapports  > 
dans  lefquels  ils  s’efforcent  de  prouver 
qu’elle  eft  illufoire.  Ils  ne  font  donc  plus 
juges  compétens  ,  &  leurs  obfervations 
contradictoires  deviennent  fufpectes. 

En  fécond  lieu ,  ils  ont  allégué  les  faits 
les  plus  faux  ,  &  c'eft  affurément  une 
chofe  bien  étonnante  &  que  l’on  a  de  la 
peine  à  croire  ,  même  après  les  preuves 
les  plus  authentiques.  Ils  citent  une  femme 
morte  dans  les  convulfions  à  la  fuite  du 
Magnétifme  animal ,  (  p.  6.)  tandis  qu’elle 
a  péri  victime  de  la  médecine  ordinaire. 
Ils  affurent  qu’un  homme  ejl  mort  dy appo~ 
plexie  au  baquet ,  (  ibid.  )  &  jamais  cet 
homme  n’a  été  magnétifé.  Ces  menfongps 
ne  font  pas  les  feuls  ;  on  en  verra  d’au¬ 
tres  à  la  fin  de  ce  mémoire  ,  qui  confir- 
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nieront  cette  vérité  fi  connue ,  que  la  pré¬ 
vention  &  l’efprit  de  corps  éteignent  toute 
pudeur. 

Troifièmement ,  ils  ont  très-mal  obfervé. 
L’un  a  aflifté  une  feule  fois ,  pendant  un 
quart  -  d’heure  ,  à  un  traitement  ;  l’autre 
parle  par  oui-dire  ;  un  troifième  dit  qu’il 
n’eft  pas  venu  à  fa  connaiffance  qu’aucun 
malade  eût  été  guéri.  Je  le  crois  bien  : 
les  malades  ne  vont  pas  courir  après  les 
incrédules  ;  c’eft  à  ceux  qui  ont  le  défir 
iîncère  de  voir  la  vérité  ,  à  fuivre  les 
îraitemens ,  à  examiner  fes  effets  ,  à  obfer- 
ver  fouvent  &  long- temps  :  en  eft-il  beau¬ 
coup  qui  fe  foient  comportés  de  cette 
manière  ?  Je  défie  que  l’on  cite  un  feul 
Médecin  ,  ennemi  du  Magnétifme  ,  qui  ait 
fuivi  trois  mois  de  fuite  un  traitement. 
Eft-ce  ainfi  qu’ils  en  agiffent  lorfqu’ils 
veulent  reconnaître  la  vertu  de  quelques 
médicamens  ?  Quel  temps  n’a-t-il  pas  fallu 
pour  que  l’inoculation  triomphât  de  l’achar¬ 
nement  de  fes  détra&eurs  ?  N’eft-ce  pas 
une  longue  obfervation  qui  a  affuré  le 
triomphe  du  kinkina  &  de  l’émétique  ? 
Les  Médecins  eux-mêmes  ne  conviennent- 
ils  pas  qu’il  faut  des  fiècles  pour  conftater 
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la  bonté  d’une  méthode  &  l’efficacité  d’un 
agent  ?  (  Rapp.  de  la  Fac.  pag.  15.)  Et  après 
de  pareils  exemples  &  un  aveu  auffi  formel 
ils  condamnent  le  Magnétilme  ,  qu’ils  ne 
connaiflent  pas  ;  ils  nient  les  cures  qu’ils 
n’ont  pas  pris  la  peine  d’examiner  ! 

Mais  voici  encore  de  nouvelles  contra¬ 
dictions.  Ils  viennent  d’avouer  formelle¬ 
ment  que  le  Magnétifme  n’a-  guéri  per- 
fonne,  &  ils  reconnailfent  en  même  temps 
qu’il  a  fait  des  cures.  • 

Les  traitemens  magnétiques  n’opèrent 
aucun  bien  pour  l’ ordinaire  :  donc  ils  en 
opèrent  quelquefois. . .  •  Un  petit  nombre 
de  malades  fournis  au  traitement  a  été 
foulagé. . . .  Des  perfonnes  ;  .qui  s’étaient 
foumifes  au  traitement  pour  des  maladies 
imaginaires  ont  été  annoncées  comme  gué¬ 
ries.  ...  Deux  ou  trois  malades  ont  paru 
un  peu  foulagés.  •  •  •  Les  Médecins  ont  vu 
qu’en  comparant  les  guérifons  annoncées 
à  la  multitude  prefque  infinie  des  traite¬ 
mens  entrepris,  il  n’y  avait  aucune  pro¬ 
portion...,.  Ils  ont  vu  qu’en  retranchant 
de  ces  cures  fi  peu  nombreufes  ,  &c.  •  .  . 
L’on  n’a  pas  befoin  d’un  agent  inconnu 

pour  rendre  raifon  du  petit  nombre  de 
■  .  •  cures 
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cures  réelles. . . .  Ou  peut  attribuer  le  petit 
nombre  des  fuccès  du  Magnétifine ,  &c.... 
On  a  plus  d’une  fois  fait  honneur  au 
Magnétifme  des  cures  que  la  nature  a  opé¬ 
rées-  ...  C’eft  aux  remèdes  qu’on  doit 
quelques-uns  des  fuccès  attribués  au  Magné¬ 
tifme.  . . .  Dans  un  malade  ,  tout  l’effet  du 
Magnétifme  s’eft  réduit  à  une  apparence 
plus  ou  moins  frappante  de  foulagement .... 
Le  petit  nombre  de  guéri fons  citées  doit 
être  attribué  à  l’influence  des  pallions  de 
l’ame.  . .  .  Ce  n’éft  pas  à  la  feule  nature 
qu’il  faut  attribuer  les  cures  parfaites  ou 
imparfaites  que  l’on  dit  s’être  opérées 
chez  M.  Mefmer. ...  Si  Ton  a  vu  M.  Mef- 
mer  opérer  quelques  guérifons  apparentes 

ou  réelles  ,  il  faut  qu’il  convienne  que  ces 

■  "  ^ 

guérifons  ne  font  fpécialement  dues  qu’à 
J’enthoufiame  qu’il  a  trouvé  l’art  de  pro¬ 
duire  dans  les  êfprits-crédules. . . .  (  p.  4  , 

I2.J  l6  y  I  7  )  ^  ^  *•  " 

S’il  ne  s’eft  point  fait  de  cures  dans  les 
traitemens  magnétiques  ,  pourquoi  donc 
tous  les  efforts  des  Commiffairés  pour  les 
attribuer  à  la  cejfation  des  remèdes  ,  à 
l’exercice  ,  à  l’efpoir  de  guérir ,  à  la  nature? 
Pourquoi  les  nouveaux  efforts  de  la  Société 
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de  Médecine  pour  les  attribuer  aux  remèdes,, 
à  la  nature ,  aux  fecours  moraux  ,  à  l’exer¬ 
cice,  à  l’influence  de  l’imagination,  au  hafard  ? 
(p.  16 , 17 , 20  d  24  ,  32.  )  Je  ne  reviendrai 
pas  fur  l’examen  des  caufes  auxquelles  on 
fait  honneur  de  ces  guérifons  ;  je  me  fuis 
fuffifamment  expliqué  dans  mon  analyfe 
raifonnée  (  p.  35  à  45  )  >  j’obferverai  feu¬ 
lement  qu’il  doit  réfulter  un  grand  avan¬ 
tage  de  ces  difcuffions ,  c’eft  que  les  Méde¬ 
cins  conviennent  eux-mêmes  de  deux  gran¬ 
des  vérités  :  i°-  la  médecine  ejl  unefcience 
incertaine  ;  2®.  la  nature  fait  beaucoup  de 
cures  ;  &  c’eft  dans  les  ouvrages  qu’ils 
ont  publiés  contre  leMagnétifme  animal, 
que  je  vais  chercher  mes  preuves- 

«Le  but  des  efforts  du  Médecin  efl: 
„  d’aider  la  nature  dans  fes  opérations  ;  la 
»  nature  guérit  le  malade. .  •  •  le  Médecin 
„  efl:  le  miniftre  de  la  nature. .  .  .  Les 
»  régimes  les  plus  oppofés  n’ont  pas  em- 
«  pêché  d’atteindre  à  une  grande  vieil- 
„  leffe.  On  voit  des  hommes  attaqués ,  ce 
„  femble ,  de  la  même  maladie ,  guérir  en 
„  fuivant  des  régimes  contraires  ,  &  en 
n  prenant  des  remèdes  entièrement  difté- 
»  rens  :  la  nature  eft  donc  alors  affez  puif- 
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t?  faute  pour  entretenir  la  vie  ,  malgré  le 
?>  mauvais  régime  ,  &  pour  triompher  à  la 
«  fois  &  du  mal  &  du  remède.  Si  elle  a 
99  cette  puiffance  de  réfifier  aux  remèdes, 
à  plus  forte  raifon  a-t-elle  le  pouvoir 
99  d’opérer  fans  eux.  L’expérience  de  leur 
99  efficacité  a  donc  toujours  quelque  incer- 
99  titude. . . .  On  peut  douter  de  l’effet  des 
99  médicamens. ...  Une  crife  de  la  nature 
99  peut  feule  opérer  des  cures.. . .  L’ob- 
«  fervation  confiante  de  tous  les  fiècles 
99  prouve  ,  &  les  Médecins  reconnoiffent 
99  que  la  nature  feule ,  &  fans  aucun  trai- 
99  tement  ,  guérit  un  grand  nombre  de 
99  malades.  Le  traitement  des  maladies  ne 
99  peut  donc  fournir  que  des  réfultats  tou- 
99  jours  incertains  &  fou  vent  trompeurs. 
(  Rapport  de  la  Faculté  de  Médecine  fur  le 
Magnét .  animal .  p.  ii  d  15.) 

«  S’il  y  a  eu  des  cures  ,  il  faut  les  attri- 
99  buer  à  la  nature  ,  à  la  ceffation  des 
99  remèdes.  (  Rapport  de  la  Soc .  p.  36.  ) 

99  La  nature  feule  &  fans  fecours  diffipe 
99  très-fouvent  un  grand  nombre  de  mala- 
99  dies. ...  La  nature  fe  fuffit  feule  pour 
99  guérir  le  plus  grand  nombre  de  bleflures... 
»  L'aétion  de  la  nature  dans  la  cure  des 
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v  maladies  étant  très  -  peu  connue  ,  il  ne 
«  faut  pas  s’étonner  fi  le  fuccès  répond 
»  quelquefois  ,  peut-être  même  fouvent 
«  aux  tentatives  que  l’on  fait.  .  . .  La  diC- 
»  fipation ,  l’exercice  ont  beaucoup  de  pui£ 
fance  &  d’aéfion  fur  la  fanté  ;  ils  font 
»  fouvent  tout  le  mérite  de  certains  re- 
»  mèdes. . . .  Les  voyages  ,  les  eaux  prifes 
»  à *des  fources  éloignées  ,  les  avantages 
«  d’une  vie  aéïive  &  exercée  ,  ne  forment- 
»  ils  pas ,  entre  des  mains  habiles  &  par 
«  le  confeil  de  Médecins  adroits  ,  toute  la 
»  médecine  des  gens  du  monde. .... 
«  N’arrive-r  il  pas  fouvent  qu’on  emploie 
les  remèdes  à  tort  ,  qu’on  trouble  la 
»  nature  qui  ,  plus  puiffante  qu’eux  dans  de 
«  certaines  maladies  ,  les  guérirait ,  fi  on 
>5  les  abandonnait  à  fes  foins....  M.  Mefrner 
«  en  quittant  l’art  qui  nuit  pour  adopter  une 
«  méthode  purement  expeélative  ,  n’a-t-il 
»  pas  un  nouvel  ordre  d’effets  qui  le  fer- 
»  vent  bien  L  • .  Combien  de  malades  fe 
trouvent  peut  -  être  mieux  de  la  courfe 
»  qu’ils  font  chez  leurs  Médecins  ,  que 
»  des  avis  qu’ils  y  reçoivent. ...  La  méde- 
cine  eft  fouvent  conjeélurale.  »  (  Reck. 
&  doutes  fur  le  Magnétifme  anim .  par 
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M.  Thouret ,  p.  9  ,  128,  129,  132,  179, 
a 80,  i$5,  238  ,  éÆt.  t/e  Genève .  ) 

“  La  médecine  eft  furchargée  d’un  très- 
?>  grand  nombre  de  fauffes  obfervations.... 
yy  On  a  vu  dominer  fucceflîvement  dans 
»  l'art  de  guérir  beaucoup  de  fyftêmes  & 
yy  beaucoup  d’opinions  erronées  :  tous  ,  à 
yy  l’époque  qui  les  a  vu  naître  ,  ils  avaient 
«  été  appuyés  par  de  prétendus  faits  très- 
?>  frappans  &  très  -  nombreux.  Cependant 
y>  combien  en  eft -il  refté  qui  aient  été 
77  confirmés  par  l’expérience  ,  feul  juge  des 
yy  découvertes  ?...  La  nature  peut  fou  vent 
yy  fuppléer  les  remèdes-  .  •  •  La  nature  fait 
yy  beaucoup  de  cures. .  -  *  L’attention  effen- 
yy  tielle  qu’un  Médecin  doit  avoir  à  l’égard 
yy  de  fes  malades  ,  c’eft  d’animer  leur 
yy  efpoir  ,  de  leur  donner  du  courage  > 
yy  d’exciter  en  eux  la  confiance  ,  en  leur 
yy  infpirant  la  foi  la  plus  grande  qu’il  eft 
v  poflible  en  fes  remèdes-  Ne  voyons-nous 
yy  pas  en  effet  tous  les  jours  que ,  fans  ces 
yy  préliminaires  ,  les  médicamens  les  plus 
yy  appropriés  &  le  traitement  le  plus  régu- 
yy  lier  n’ont ,  dans  certaines  circonftances  , 
yy  qu’un  effet  médiocre  ,  &  quelquefois 
y>  abfolument  nul  ?..  -  C’eft  aux  opérations 
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»  de  la  nature  que  font  dues  pour  la  plu- 
»  part  les  cures  du  Magnétifme.  »  (  Cor - 
refpond.  de  la  Soc .  de  Méd -  fur  le  Magné t, , 
p.  1 3  ,  14 ,  17 ,  23  ,  24.  ) 

Il  eft  bien  étonnant,  qu’  après  de  pareilles 
affertions ,  les  Médecins  s’obftinent  encore 
à  rejeter  le  Magnétifme  animal,  qui  ne 
peut  s’élever  que  fur  les  débris  de  la  méde¬ 
cine  aétuelle  ,  &  qui  doit  faire  triompher 
les  reffources  de  la  nature. 

J’ai  répondu  aux  deux  chefs  principaux 
d’accufation  que  la  Société  de  Médecine 
a  formés  contre  le  Magnétifme  ;  il  me 
refte  à  examiner  quelques  petits  objets. 

Les  Médecins  s’élèvent  contre  l’abfur- 
dité  du  fyftême  de  M.  Mefmer,  qui  regarde 
le  Magnétifme  comme  le  remède  univer- 
fel ,  &  difent  que  c’eft  pour  excufer  fes 
défauts  de  fuccès  dans  beaucoup  de  cas , 
qu’il  a  imaginé  fa  prétendue  vertu  anti¬ 
magnétique.  (  Pag.  33  à  37.  )  Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  parler  du  remède  univerfel , 
je  m’occuperai  ailleurs  de  cet  objet  ;  mais 
je  prendrai  la  liberté  de  repréfenter  à  la 
Société  de  Médecine  ,  que  lorfqu’on  veut 
difputer  ,  il  faut  être  au  fait  de  la  queftion, 
&  qu’on  ne  doit  jamais  raifonner  fur  ce 
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qu’on  ne  connaît  pas.  Lorfque  M.  Mefiner 
aura  développé  fa  doctrine  aux  Médecins, 
ils  feront  en  droit  de  la  rejeter  ,  après 
l’avoir  combattue  avec  de  meilleures  rai- 
fons  que  les  fiennes.  S’ils  étaient  mieux 
inftruits ,  ils  ne  diraient  pas  que  M.  Mefmer 
a  imaginé  fa  prétendue  vertu  anti-magné¬ 
tique  pour  excufer  fes  non-fuccès  ;  ils  fau- 
raient  que  c’eft  une  vertu  réelle  ,  pofitive  , 
qui  peut  s’accumuler  ,  fe  propager  ,  fe 
tranfporter  &  produire  des  effets. 

La  Société  de  Médecine  a  tellement  peur 
de  n  être  pas  crue  fur  fa  parole  ,  qu’elle 
s’étaie  de  toutes  les  autorités  :  il  faut  en 
avoir  bien  befoin  pour  ofer  citer  en  fa 
faveur  MM.  ORyan  &  Doppet.fi?.  5 1 ,5 8*) 
L’ouvrage  du  premier  a  couvert  fon  auteur 
de  ridicule ,  &  celui  du  fécond ,  rempli  de 
contradictions  ,  débute  par  prouver  que 
l’on  peut  manquer  à  fa  parole  d’honneur» 

Je  refpecte  infiniment  l’autorité  de  Fil- 
luftre  &  favant  M.  Bonnet  :  Les  erreurs 
auxquelles  V étrange  doctrine  de  M .  Mefmer 
a  donné  lieu  ,  dit  ce  célèbre  naturalifte  , 
dans  une  lettre  écrite  à  la  Société ,  feront 
époque  dans  Vhijloire  des  rêves  de  notre 
fiècle ,  &  àles  figureraient  à  merveille  dans, 
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une  logique  vraiment  philofophique  &  uni * 
verfeile  qui  nous  manque  encore.  Les  faits 
divers  qui  ont  manifejlé  dans  cette  circonf - 
tance  V étonnant  pouvoir  de  V imitation  & 
de  V imagination  9t fourniraient  pareillement 
un  chapitre  intérejfant  dans  une  pficologie 
expérimentale .  (  pag*  49.  )  Je  répondrai  à 
M.  Bonnet  ,  en  l’oppofant  à  lui-même  : 
M.  de  Harfu  ,  de  Genève  ,  s’occupait  du 
Magnétifme  animal ,  &  M.  Bonnet  encou¬ 
rageait  fes  recherches  en  lui  écrivant  ainfi  : 
Les  phyficiens  du  fiècle  paffé  av oient  -  ils 
foupçonné  que  d'un  morceau  d’ambre  qui 
attire  une  paille  ,  fortirait  la  vraie  théorie 
du  tonnerre  &  un  bon  moyen  de  guérir 
certaines  paralyfies  ,  &  combien  d’autres 
prodiges  que  la  philofophie  n  avait  pas 
foupçonné  s  ,  &  que  les  natu  ratifies  de  nos 
jours  ont  mis  fous  nos  yeux  ?  (  Recueil  des  • 
effets  falot*  de  l’aimant  dans  les  mal.  par 
M.  de  Harfu  >  difc*  prélim*  pag.  35  ,  36.  ) 
Il  eft  facile  de  voir  que  la  première  lettre 
a  été  écrite  après  la  le&ure  des  rapports 
des  Commiffaires  que  M.  Bonnet  a  crus 
fur  parole ,  ne  pouvant  pas  foupçonner  que 
de  telles  perfonnes  puffent  en  impofer , 
lui  qui  a  été  fi  véridique  &  fi  fcrupuleux 
obfërvateur. 
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Je  ferai  une  réflexion  fur  les  procédés 
de  M.  Thouret.  Je  fuppofe  que  le  Magné- 
tifme  ne  fuit  qu’une  chimère ,  &  que  fes 
partifans  foient  dans  l’erreur  ;  ce  n’était 
pas  une  raifon  pour  engager  M.  Thouret 
à  s’éloigner  des  bienféances  &  à  dire  des 
injures  :  c’eft  ainfi  que  dans  fes  doutes , 
il  infinue  que  M.  Mefmer  &  fes  partifans 
font  des  impojleurs  &  des  charlatans  ; 
que  tout  ce  qu’ils  font  voir  n’elt  que  four¬ 
berie-  ,  &  qu’ils  ne  cherchent  qu’à  faire  des 
dupes.  (  Pag.  122  5  147 ,  153 ,  M7  ,  162  , 
17°  »  »  ll7  y  édit,  de  Genève.)  Il  n’a 

pas  mis  plus  d’honnêteté  dans  la  corref- 
pondance  ,  &  violant  tous  les  égards ,  il 
infinue  que  les  Magnétifeurs  font  des 
charlatans  ,  que  le  Magnétifme  eft  impof 
ture  9  &  qu’on  donne  des  repré fentations 
publiques  pour  en  impofer  aux  gens  peu 
inftruits.  (P.  if,  31  ,  35,  44,  4$.)  Il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’obferver  que  les 
injures  ont  toujours  été  les  meilleures 
raifons  des  adversaires  du  Magnétifme 
animal ,  &  que  fes  partifans  y  ont  conf- 
tamment  oppofé  la  modération  ,  la  patience 
St  les  faits. 

Je  paffe  fous  filence  tous  les  accelfoir es 
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inutiles  que  l’on  a  accumulés  pour  groflîr 
la  correfpondance  ,  compilation  indigefte  , 
enfantée  par  l’efprit  de  parti  ,  &  que  la 
Société  de  Médecine  rougira  d’avoir  pu¬ 
bliée  ,  lorfque  le  temps  aura  diffipé  la  pré¬ 
vention  qui  l’aveugle. 

Je  crois  que  ce  temps  n’eft  pas  loin  » 
&  cette  idée  eft  confoîante  pour  moi  ; 
car  j’ai  toujours  vu  ,  avec  une  peine  que 
je  ne  faurais  rendre ,  que  des  hommes  d’un 
mérite  fupérieur  ,  tels  que  MM.  Franklin  > 
Bailli  &  Lavoifier  aient  prononcé  fi  pré¬ 
cipitamment  fur  le  Magnétifme*  Je  me  plais 
à  croire  que  leur  erreur  n  eft  pas  leur 
ouvrage  ;  je  me  plais  à  croire  que  ,  plus 
inftruits  par  la  fuite  >  &  faifant  un  examen 
plus  férieux ,  ils  auront  la  grandeur  d’ame 
de  fe  rétraéter  ,  &  ne  laifferont  pas  palfer 
à  la  poftérité  une  gloire  entachée  de  la 
condamnation  du  Magnetifme.  Si  >  depuis 
leurs  rapports  ,  ils  n  ont  pas  ete  retenus 
pas  une  faulfe  honte  ;  s'ils  ont  voulu  voir, 
ils  en  ont  pu  voir  allez  pour  fixer  leur 
opinion,  &  l’on  doit  efpérer  que  leur 
rétractation  n’eft  pas  éloignée.  Quant  aux 
Médecins  commiffaires  ,  ils  reviendront 
les  derniers  ,  ou  plutôt  ils  ne  reviendront 
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jamais  :  enchaînés  par  ce  terrible  efprit 
de  corps  qui  aflfervit  toutes  les  opinions , 
pervertit  tous  les  fentimens  &  anéantit  tous 
les  remords ,  ils  mourront  la  profcription 
du  Magnétifme  fur  les  lèvres  &  la  convic¬ 
tion  de  fon  utilité  au  fond  du  cœur. 

Il  eft  facile  de  voir ,  en  analyfant  la 
correfpondance ,  quelle  n’eft  qu’un  tiflii  de 
menfonges  &  de  contradictions. 

Menfonges.  i9.  La  femme  de  la  page  6 
n’eft  pas  morte  à  la  fuite  du  Magnétifme 
animal  ,  mais  après  les  traitemens  de  la 
médecine  ordinaire. 

2.  L'homme  de  la  page  6  neft  pas 
mort  d’apoplexie  au  Baquet,  puifqu’il  n’a 
jamais  été  magnétifé. 

3.  Le  fait  rapporté  par  M.  Chaunier 
(pag.  25,  26.  )  eft  abfolument  faux. 

4.  Tout  ce  qu’on  dit  s’être  paffé  dans  un 
des  traitemens  de  Lyon  (  p.  27 , 28 ,  33.)  eft 
entièrement  contre  la  vérité.  M.  O-Ryan 
n’y  a  été  qu'une  feule  fois  ,  &  n’y  a 
demeuré  qu’un  demi-quart  d’heure  :  il  n’a 
donc  pas  pu  voir  pendant  long *  temps  une 
fille  en  convulfions.  Il  eft  faux  que  le  jeune 
homme  étendu  fur  le  Baquet  fût  agité  de 
convulfions  terribles ,  puifqu’il  a  toujours 
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été  dans  un  état  de  fomnambulifme  &  dans 
le  repos  le  plus  parfait.  L’air  de  la  falle 
n’était  ni  échauffé  ni  infect ,  car  cette  falle 
eft  vafte ,  à  un  troifième  étage ,  ayant  vue 
fur  deux  grandes  places  ,  &  eft  aérée  par 
cinq  fenêtres  &  deux  portes  qui  étaient 
conftamment  ouvertes. 

Uobfcurité  des  faites  ,  V air  chaud  & 
méphitique  que  Von  refpire  n’eft  pas  la 
caufe  des  effets  produits  par  le  Magne- 
tifine  (  pag.  29  ) ,  puifque  ces  effets  ont  lieu 
fur  un  feul  malade  magnétifé  dans  fa  cham¬ 
bre  &  en  plein  air  fous  les  arbres. 

6 .  Ces  effets  ne  font  point  le  réfultat 
des  preffions  faites  fur  les  régions  fenfibles 
(pag.  29),  puifque  l’aétion  la  plus  éner¬ 
gique  eft  celle  qui  a  lieu  à  quelque  dif- 
tance. 

7.  Ces  effets  ne  font  point  le  produit  de 
l’imagination  (  pag.  28  ) ,  puifque  les  plus 
étonnans  fe  manifeftent  fur  les  fomnam- 
bules.  N 

8.  Les  crifes  ne  font  point  déterminées 
à  la  fin  des  féances ,  lorfque  l’imagination 
des  malades  a  été  fuffifamment  exaltée 
(pag.  3  ) ,  puifqu’on  fait  tomber  en  crife  une 
perfonne  ,  à  fon  infu,  à  travers  un  ou  plu- 
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fleurs  murs  >  par  la  réflexion  d’une  glace ,  à 
vingt ,  trente  pieds  de  diftance,  en  le  magné- 
tifant  avec  un  doigt ,  les  yeux  ,  &c- 

9.  Le  Magnétifme  n’eft  pas  l’art  d’exci¬ 
ter  des  convulfions  (  pag.  xo  ,  30, 48), 
puifqu’il  les  calme  fouvent  ;  qu’il  ne  déve¬ 
loppe  que  les  convulfions  critiques ,  qui  fe 
terminent  toujours  par  des  évacuations 
falut aires  ;  que  le  nombre  en  eft  très-petit, 
&  qu’enfin  elles  dégénèrent  en  fomnam- 
bulifme  ,  c’eft-à-dire  l’état  de  repos  le 
plus  parfait.  La  Société  de  Médecine  non 
contente  d’en  avoir  impofé  au  Roi ,  au 
Gouvernement  &  à  la  Nation  entière 
(  Rapp .  de  la  Soc.  p.  28,  32,  37)  fur  un 
fait  de  la  fauflfeté  duquel  il  eft  fi  facile  de 
s’aflfurer ,  ofe  encore  y  revenir  ;  &  pour 
lui  donner  plus  de  poids ,  &  indifpofer  les 
efprits  crédules ,  elle  compare  ces  convul¬ 
fions  aux  fameufes  proffeflions  de  Loudun  ; 
ôc  par  une  méchanceté  puniffable  ,  elle 
infinue  qu’elles  pourraient  avoir  des  fuites 
auffi  funettes. 

10.  Il  n’eft  pas  vrai  que  les  partifans  du 
Magnétifme  foient  pris  dans  la  clalfe  des 
citoyens  les  moins  inftruits  (  pag.  47  )  , 
puifque  dans  toutes  les  fociétés  établies 
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pour  la  propagation  du  Magnétifme  ani¬ 
mal,  on  compte  beaucoup  de  perfonnes 
recommandables  tout  à-la-fois  par  leurs 
lumières ,  leur  jugement  &  l’étendue  de 
leurs  connaiffances. 

1 1 .  Il  n’y  a  pas  dans  la  do&rine  de 
M.  Mefmer  des  apparences  très-frappantes 
de  conformité  avec  lesfeétes  dans  lefquelles, 
au  lieu  d’une  grande  caufe  phyfique,  on 
admet  le  pouvoir  de  certaines  intelligences 
(upérieures  (pag.  38  ,  39)  >  puifque  le 
fyftême  de  M.  Mefmer  eft  fondé  princi¬ 
palement  fur  l’exiftence  d’un  fluide  qui 
établit  entre  tous  les  êtres  une  influence 
réciproque. 

12.  Il  eft  faux  que  tous  les  corps  de  Mé¬ 

decine  du  royaume  fe  [oient  unanimement 
élevés  contre  le  Magnétifme  ;  qu’ils  aient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  combattre  cette 
erreur ,  &  qu’ils  [oient  tous  d’accord  à  ce 
fujet  (pag.  34»  7Z,  73)  »  puifque 

M.  Thouret  ne  cite  que  les  collèges  de 
Lyon  ,  Bordeaux ,  Marfeille  &  Montpel¬ 
lier  (pag.  15  ,  »  *7  »  46  )  i  &  d’abord 

celui  de  Lyon  n’a  pas  écrit  ;  la  moitié  des 
membres  qui  le  compofent  croit  au  Magné- 
tifine ,  &  ce  ne  font  pas  les  moins  inftruits  ; 
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&  fi  ce  collège  eût  voulu  donner  fon  opi¬ 
nion  fur  le  Magnétifme  ,  ce  n’eft  ni 
M.  O-Ryan ,  ni  M.  David  qu’elle  eût  char¬ 
gés  de  ce  foin.  Ceux  qui  voudront  connaître 
ces  deux  Médecins  ,  n’ont  qu’à  lire  le 
Mémoire  à  confulter  pour  le  fieur  Sutton» 
contre  le  fieur  O-Rryan,  ôdes  Obfervations 
pour  la  demoifelle  Gigat ,  contre  le  fieur 
David.  Au  refte ,  M.  David  réprimandé 
dans  une  affemblée  du  Collège  pour  avoir 
écrit  cette  lettre  fans  fa  participation,  a 
répondu  qu’il  ne  l’avait  écrite  qu’en  fon 
nom  propre ,  &  que  le  refte  étoit  l’ouvrage 
de  la  Société  de  Médecine.  2.Q.  Il  y  a  eu 
des  réclamations  faites  contre  la  lettre 
écrite  au  nom  prétendu  du  Collège  de 
Bordeaux.  3tt.  J’ai  pris  des  informations 
fur  celui  de  Montpellier  ,  &  il  en  réfulte 
que  la  lettre  de  M.  René ,  écrite  au  nom 
de  l’Univerfité  &  fans  lui  avoir  été  com¬ 
muniquée  ,  n’eft  point  du  tout  à  l’avantage 
des  ennemis  du  Magnétifme  ,  puifque 
M.  René  fe  borne  à  dire  que  l’Univerfité 
n’a  jamais  eu  connaiffance  de  cette  nou¬ 
velle  méthode  de  guérir  ;  qu’elle  n’a  pris 
aucun  parti  fur  cette  matière ,  qu’elle  n’en 
prendra  aucun ,  &  qu’elle  fe  propofe  de 
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demeurer  nulle  dans  toutes  les  difputes  qui 
s'élèveront  à  ce  fujet.  Voilà  donc  trois 
corps  de  Médecine  qui  n’ont  point  écrit 
contre  le  Magnétifme  ;  il  refte  celui  de 
Marfeille  fur  lequel  je  n’ai  pas  pu  avoir 
des  renfeignemens  ;  mais  on  eft  tenté  de 
fuppofer  qu’il  n’a  pas  écrit ,  &  cette  fup- 
pofition  eft  autorifée  par  la  conduite  de 
la  Société  de  Médecine ,  qui  ne  refpe&e 
pas  affez  la  vérité  ,  qui  admet  tous  les 
faits  fans  fcrupule  &  fans  examen  ,  &  qui 
eft  très -peu  .délicate  fur  le  choix  des 
moyens. 

13.  L’opinion  qui  regarde  le  Magnétifme 
comme  une  chimère  ,  n’eft  point  générale 
en  Hollande  ,  en  Allemagne  &  en  Angle¬ 
terre  (  pag.  5  1  &  fuiv-  ) ,  &  je  puife  mes 
preuves  dans  la  correfpcndahce  elle-même. 
On  ne  cite  pour  la  Hollande  que  trois 
favans ,  &  on  en  conclut  que  vu  la  célé¬ 
brité  dont  jouiffeni  ces  auteurs ,  on  doit 
regarder  leur  jugement  comme  celui  de  tous 
les  favans  de  leur  nation .  (  page  5  5.  ) 
A  coup  sûr  ce  rayonnement  ne  paraîtra 
pas  à  tout  le  monde  auffi  concluant  qu’il  a 
paru  l’être  à  la  Société  de  Médecine. 

En  Allemagne  ,  lorfque  M.  Mefmer 

annonça 
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annonça  fa  découverte  ,  des  favans  d’tftin- 
gués  s’en  occupèrent  ,  firent  des  expé¬ 
riences  :  cette  opinion  acquit  beaucoup  de 
crédit  ,  &  l’on  adopta  le  Magnétifme. 
(  pag.  63.)  Tout  cela  me  parait  en  faveur 
de  la  caufe  que  je  défends  ;  & ,  fi  depuis , 
cette  découverte  a  eu  un  autre  fort  dans 
ces  contrées ,  il  faut  l’attribuer  aux  per- 
fécutions  que  M.  Stork  a  fufeitées  à 
M.  Mefmer.  La  célébrité  dont  jouit  ce 
Médecin  ,  influa  fur  l’opinion  générale, 
&  l’on  n’ofa  pas  défendre  une  vérité  proi- 
crite  par  un  homme  qui  fouffre  avec  peine 
les  contradicteurs ,  &  qu’il  eft  dangereux 
d’avoir  pour  ennemi.  Si  M-  Stork  fe  fût 
rappelé  ce  que  lui  a  valu  la  ciguë ,  il  eût 
été  moins  injufte  ! 

Quant  à  l’Angleterre,  cette  opinion  eft, 
dit  -on,  le  réfultat  des  journaux  anglais 
(  pag-  5^  )  ;  &  de  quel  poids  peut  être  l’opi¬ 
nion  verfatile  des  journaliftes  ,  lorfque  nous 
avons  vu  en  France  les  journaux  alterna¬ 
tivement  adopter  &  proscrire  le  Magné- 
tifme ,  louer  &  déchirer  fou  auteur  »  fe 
vanter  de  la  plus  grande  impartialité ,  lorf¬ 
que  ,  d’un  côté  ,  ils  imprimaient  les  injures 
les  plus  atroces  &  les  plus  noues  calomnies 
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de  lâches  adverfaires  qui  n’ofaient  pas 
paraître  ,  &  que  de  l’autre  ils  refufaient  la 
juftification  de  M.  Mefmer  &  de  fes  parti- 
fans  qui  fe  montraient  au  grand  jour  ? 

Je  ne  reviendrai  pas  fur  les  nombreufes 
contradictions  dont  la  correfpondance  eft 
remplie  ;  je  les  ai  expofées  dans  les  pages 
9,  21  ,  22  ,  27,  28 ,  32.  ;  il  faut  encore 
y  joindre  celle-ci.  Les  Médecins  difent  que 
les  frictions  ,  faites  avec  la  main  ,  font  en 
partie  la  caufe  des  effets  qu’éprouvent  les 
Magnétifés ,  effets  qu’ils  appellent  accidens ; 
&  ils  citent  auffitôt  Celfe  qui  recommande 
les  frictions  pour  foulager  les  douleurs  de 
tête  aiguës.  (  pag.  29.  )  Les  Commiffaires 
étaient  déjà  tombés  dans  la  même  incon- 
féquence ,  en  attribuant  ces  mêmes  accidens 
à  la  preflion  fur  le  colon  ,  &  en  ajou¬ 
tant  que  la  nature  femble  indiquer,  comme 
par  inftinct ,  cette  manœuvre  aux  hypo¬ 
condriaques  pour  les  foulager.  (  Rapp .  de 
la  Fac.  p.  49-  ) 

Je  termine  cette  difcuffion  polémique  en 
avouant  que  c’eft  avec  une  peine  extrême 
que  je  me  fuis  livré  une  fécondé  fois  à  ce 
genre  de  travail  ;  mais  intimément  con¬ 
vaincu  des  grands  avantages  que  la  phyfl- 
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que  ,  la  phyfiologie  &  la  médecine  doivent 
retirer  de  la  doélrine  du  Magnétifme  ani¬ 
mal  ,  j’ai  dû ,  pour  hâter  les  progrès  d’une 
vérité  fi  utile  au  genre  humain ,  détromper 
ceux  auxquels  en  aurait  impofé  trop  faci¬ 
lement  l’autorité  d’un  corps ,  refpe&able 
d’ailleurs  par  les  favans  qui  le  compofent , 
mais  aveuglé  &  induit  en  erreur  par  une 
prévention  trop  forte  contre  le  Magnétifme. 


LETTRE 
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De  Mme  la  Marquife  de  Longecour 
à  M.  T  h  o  u  R  et  9  Docteur  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  de  Paris . 

.  •  .  r  *.  P . 

C  o  m  m  e  c'eft  vous ,  Monfieur  ,  qui  vous 
êtes  chargé  de  faire  &  de  publier  V Extrait 
de  la  correfpondance  de  la  Société  de 
Médecine ,  c’eft  à  vous  que  doivent  être 
adreffées  les  réclamations  qu’elle  peut  faire 
naître  &  les  obfervations  les  plus  propres 
à  fixer  votre  opinion  fur  la  valeur  des  faits 
allégués  par  vos  correfpondans  ,  &  fur  les 
avantages  ou  les  dangers  (  s’il  en  exifte  ) 
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de  la  pratique  du  Magnétifme  animal  pour 
le  traitement  des  maladies.  Si ,  parmi  ces 
correfpondans  ,  j’en  connoiffais  un  qui  ne 
vous  eût  fait  part  fur  cet  objet  important 
que  des  rêves  de  fon  imagination ,  &  qui 
vous  eût  diffimulé  deux  cures  intérefîantes 
&  remarquables  ,  opérées  fous  fes  yeux 
par  le  magnétifme ,  la  Société  de  Médecine 
ne  ferci:- elle  pas  dans  le  cas  de  pcnfer 
que  ce  correspondant  infidèle  a  outragé , 
par  cette  conduite  *  la  pureté  de  fes  vues , 
en  croyant  lui  faire  fa  cour  par  une  lâcheté? 
S’il  en  eft  ainfi  du  correfpondant  que  je 
connais  &  que  je  vais  vous  dénoncer,  quels 
foupçons  cette  découverte  ne  donnera  t-el’e 
pas  lieu  de  former  fur  ceux  que  je  ne  con¬ 
nais  pas?  11  eft  certainement  de  l’intérêt 
de  la  Société  d’examiner  leurs  rapports , 
&  fa  gloire  fe  trouve  compromife  en  pro- 
duifant  devant  le  public  des  témoins  qui 
ne  font  pas  sûrs.  Son  objet ,  en  engageant 
fes  membres  correfpondans  à  s’occuper 
de,  l’examen  du  Magnétifme  animal ,  a  été 
fans  doute  de  découvrir  la  vérité  pour  la 
protéger  &  la  répandre.  On  ne  peut  fup- 
pofer  d’autres  vues  à  un  corps  dont  tous 
les  membres  font  chargés,  par  état,  du 
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foulagement  de  l'humanité.  Je  trouve  *  il 
eft  vrai ,  dans  votre  ouvrage  ,  un  paflfage 
par  lequel  il  femblerait  que  MM.  les 
Médecins  s’occupent  un  peu  d’eux-mêmes  » 
vous  y  d  tes>  page  9  ,  «  c’ejl  un  des  incon- 
»  véniens  les  plus  graves  que  les  Médecins 
*>  aient  remarqué  de  V introduction  de  cette 
v  méthode  (  le  Magnétifme  animal  )  dans 
nies  provinces >  que  V éfpèce  de  répugnance 
”  qu’elle  infpire  aux  malades  pour  les 
»  remèdes  ordinaires  &  la  défaveur  qu’elle 
»  répand  fur  leur  emploi .  »  Eft  -  ce  fur 
l’emploi  des  remèdes  ?  eft-ce  fur  l’emploi 
des  Médecins  ?  Je  n’en  fais  rien  ;  mais  ce 
qui  me  paraît  prouvé  par  cette  négligence 
du  ftyle ,  c’eft  que  vous  n’aviez  pas  la  moin¬ 
dre  idée  d’intérêt  perfonnel  >  puifque  vous 
n’avez  pas  apperçu  combien  ce  paffage 
étoit  fufceptible  de  malignes  interpréta¬ 
tions-  Il  n’a  pu  échapper  à  votre  plume , 
que  par  la  raifon  que  votre  cœur  étoit  pur, 
D1  après  cette  opinion  ,  je  dois  juger  tous 
les  membres  de  votre  fociété  par  vous- 
même  ,  &  je  fuis  sûr  qu’ils  me  fauront  gré 
de  réparer  envers  eux  les  omiffions  &  les 
erreurs  de  M.  Chaufïier  ,  Chirurgien  , 
correfpondant  à  Dijon.  C’eft  fous  fes  yeux 
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que  fai  eu  ,  pendant  plufieurs  années  >  une 
maladie  très-alarmante.  Trouvez  bon  que 
îe  vous  renvoie  pour  les  détails  les  plus 
jfaccinéte  de  cette  maladie ,  au  certificat 
figné  la  Marquife  de  Longecour  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  collection  de  ceux  imprimés 
pour  M.  Deflon.  Si  M.  Chauffier  veut 
revenir  à  la  juftice  &  à  la  vérité ,  il  cer¬ 
tifiera  lui-même  l’authenticité  &  la  certi¬ 
tude  des  faits  qu’il  contient ,  avec  d’autant 
plus  de  connaiflance  de  caufe ,  que  c’efl 
fon  examen  &  fa  defcription  de  mes  obf- 
trudions  &  glandes  qui  ont  fervi  plufieurs 
fois  de  bafe  à  des  confultations ,  &  qu’après 
un  nouvel  examen  de  fa  part ,  à  mon  retour 
des  traitemens  de  MM*  Mefmer  &  Deflon* 
fuivis  pendant  neuf  mois  il  a  été  auffi 
furpris  qu’il  a  paru  charmé  de  ne  retrou¬ 
ver  aucune  trace  des  engorgemens  qu’il 
m'avait  reconnus  tant  de  fois.  Même 
obfervation  fur  une  de  mes  femmes ,  à 
qui  il  a  reconnu  une  obftruétion  énorme 
à  la  partie  du  foie  ,  qui  eft  contiguë  à 
l’eftomac  ;  il  en  a  fuivi  les  décroiffemens 
graduels  ,  &  m’a  affuré  ,  au  bout  de  quinze 
mois  de  traitement  magnétique  ,  qu’il  n’exif- 
toit  plus  aucune  obftruâion.  Il  a  fait  part , 
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de  fa  main ,  à  M.  Deflon ,  de  cette  heu- 
reufe  guérifon-  Que  penferez-vous  donc , 
Monfieur  ,  d'un  correfpondant  dont  les 
écrits  fe  contredirent  fi  fenfiblement ,  qui 
garde  le  filence  avec  la  Société  de  Méde¬ 
cine  ,  fur  des  vérités  auffi  importantes  à 
fes  recherches  ,  pour  ne  l’entretenir ,  rela¬ 
tivement  au  Magnétifme ,  que  d’erreurs  & 
de.  faulfetés  ?  Peut  -  on  cara&érifer  autre¬ 
ment  l’hiftoire  qu’il  vous  fait  dans  la  fuite 
de  fa  lettre  rapportée  à  la  page  25  de  votre 
Mémoire ,  de  l’homme  qui  recevoit  tous 
les  huit  jours  d’un  des  chefs  des  traitemens 
de  Paris ,  une  feuille  de  papier  magnétifée, 
qu’il  lui  a  vu  porter  tous  les  jours  fur 
Vhypocondre  le  papier  merveilleux  ,  vanter 
fes  effets  ,  louer  la  bonté  ,  la  complaifance 
de  l’homme  généreux ,  qui  ,  fur  une  feuille 
de  papier  blanc ,  lui  envoie  le  remède  invu 
fible  pour  tous  les  maux  ?  Vous  appuyez 
fur  ce  fait  comme  une  chofe  très-remar¬ 
quable.  Eh  bien ,  Monfieur ,  il  n’y  manque 
que  la  vérité  :  cet  homme,  que  M.  Chauflîer 
vous  préfente  comme  un  prodige  de  ridi¬ 
cule  &  de  crédulité,  c’eft  M.  de  Pruflay, 
fils  de  M.  Poiiïonnier  ,  votre  préfident , 
qui ,  ayant  reçu  une  lettre  de  M.  Deflon, 
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dît ,  en  plaifantant ,  qu’il  la  vouloit  porter 
fur  fes  hypocondres  ,  parce  que  sûrement 
elle  étoit  magnétifée.  L’hiftoire  de  l’homme 
replet  &  cacochyme  ,  rapportée  à  la  page  6 
de  votre  Mémoire,  n’eft  pas  plus  vraie: 
cet  homme  n’a  jamais  été  magnétifé  ;  il 
eft  en  effet  tombé  d’apoplexie  à  la  fuite 
de  quelques  jours  du  traitement  éleélrique 
de  M.  Souffelier  ;  &  M.  Chauflier  qui 
ferait  déjà  très-coupable  d’affurer  un  fait 
qu’il  ne  faurait  pas  ,  l’eft  bien  davantage 
d’affimiler  le  traitement  magnétique  au 
traitement  éle&rique  ,  pour  faire  tomber 
fur  l’un  les  mauvais  effets  qu’on  pourrait 
attribuer  à  l’autre.  Or  ,  il  n’a  pu  s’y 
méprendre  de  bonne  foi  ,  parce  que  la 
méthode  de  M.  Souffelier  eft  imprimée, 
&  qu’il  la  connaiffait  même  particuliére¬ 
ment  avant  l’impreffon  ,  ayant  été  en 
correfpondance  avec  lui  pour  des  objets 
relatifs  à  l’éledricité.  Refte  l’article  cité, 
page  9  de  votre  Mémoire  ,  d'une  Dame 
attachée  à  la  doclrine  du  Magnétifme , 
qui  portait  V énthoufiafme  à  un  tel  point  y 
que  9  dans  une  maladie  qu'elle  éprouva  , 
elle  ne  voulut  aucun  remède .  Cette  Dame , 
ç’ett  moi.  Or,  penièz  -  vous ,  Monfieur, 

que 
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que  j’aîè  réellement  pu  paraître  à  M.  Chaufc 
fier  ,  dans  fa  confcience  >  un  modèle  d’en- 
îhoufiafme ,  pour  m’être  livrée  ,  dans  une 
fièvre  double-tierce  (car  telle  étoit  cette 
maladie  )  au  même  remède  qui  m’avait 
guérie  l’année  auparavant  >  des  maux  les 
plus  dangereux  ;  j’en  éprouvai  de  même 
les  bons  effets  dans  cette  occafion  >  & 
ma  fièvre  fut  guérie.  M.  Ghauffier  en 
convient  dans  la  fuite  de  fa  lettre  ,  rap¬ 
portée  à  la  page  17  de  votre  Mémoire; 
mais  il  y  afïure  (  ce  font  fes  propres  termes) 
que  ce  fut  le  temps  &  la  nature  qui  la 
guérirent .  Comme  cette  affertion  ne  peut 
être  foutenue  d’aucune  preuve  ,  &  qu’il 
n’exifte  point  de  moyen  humain  de  voir 
opérer  le  temps  &  la  nature ,  elle  tombe 
elle-même  ,  faute  de  bafe  ;  &  je  ne  pouf¬ 
ferai  pas  plus  loin  les  réflexions  fur  cet 
objet.  Mais  ,  comme  les  faits  dont  je  viens 
de  vous  donner  des  notions  exaétes  font 
très-intérelfantes  pour  la  Société  de  Méde¬ 
cine  ,  &  qu’il  importe  à  fa  gloire  &  à  la 
confiance  qu’elle  défire  fans  doute  d’inf- 
pirer ,  de  ne  donner  au  public  que  des 
obfervations  sûres  ,  que  l’exemple  des 
erreurs  &  des  réticences  de  ce  corref- 
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pondant-ci  doit  lui  faire  examiner  Inexac¬ 
titude  &  la  bonne  foi  des  autres*  Je  délire 
que  cette  lettre  foit  communiquée  par 
vous  ,  à  la  première  affemblée  de  la  Société 
de  Médecine  ,  &  qu'il  me  foit  délivré  par 
M.  Vicq-d’ Azir  ,  fon  fecretaire  perpétuel , 
un  certificat  figné  de  lui,  de  vous,  Monfieur, 
&  de  tous  les  membres  qui  compoferont 
l’affemblée  ,  comme  elle  y  a  été  lue  à 
haute  &  intelligible  voix  ,  de  manière  que 
tout  le  monde  f  ait  entendue  ;  alors  je  me 
contenterai  de  ce  moyen  pour  faire  ren¬ 
dre  juftice  à  la  vérité  ,  &  vous  épargnerez 
la  réputation  de  votre  correfpondant  : 
mais  fi ,  fous  quinze  jours  ,  Monfieur ,  je 
n’obtiens  pas  cette  fatisfaélion ,  je  répan¬ 
drai  ma  lettre  dans  tout  le  royaume ,  par 
h  voie  de  l’impreffion  ou  autrement. 

J’ai  l’honneur  d’être  >  &c* 

Signé ,  la  Marquife  de  Longecour* 
Dijon,  ce  29  Mars  17S5. 

P.  S .  Voulant  mettre  dans  ma  conduite 
toute  la  franchife  &  toute  la  netteté  poffible* 
j’ai  fait  remettre  à  M-  Chauflier  copie  de 
ççttft  lettre* 
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N’ayant  reçu  aucune  fatisfaéKon  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  ni  même 
de  réponfe  de  M.  Thouret ,  je  fais  impri¬ 
mer  ma  lettre  pour  rendre  honneur  au 
Magnétifme  animal ,  gloire  à  la  vérité  ,  & 
juftice  à  qui  il  appartient 

Signé  y  la  Marquife  de  Longecour. 

Dijon,  ce  18  Avril  178J. 
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